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mission scolaire. Si vous m'enlevez cette 
dernière protection, vous me livrez sans 
défense à l'arbitraire administratif.Vous 
créez, en iaveux dé l'instituteur", Tirnpu- 
fiité, le droit de violer la neutralité, de 
ouîHeir àui pieds mes convictions, de 
ouer avec la conscience de mon enfant, 

sans que je paisse en appeler à d'autres 
ta'au minjstrç, dqnt vous me permettrez 
de suspecter iorieiaent Uimpaifeïijt^ et 

ROUBAIX    LE 23 DÉCEMBRE 1882 

L'interprétation que le ministre pré- 
tend imposer de la législation du 38 
mars, viole cette loi — comme elle viole 
ce principe essentiel qu'une circulaire ou 

Iun arrêté ministériels ne peuvent pas 
étendre, restreindre, modifier ou recti- 
fier le sens de la législation. 

Jules Grévy informé par M. Wilson .du 
mauvais effet que sa résistance, au projet 
dé l'amiral Jauréguibéry produisait parmi 
certains, groupes de la majorité, revint à 
récipiscence, ce fut le tour de la presse 
londonnienne de donner. Elle vient de 
commencer sa campagne à cet effet, non 
pas avee l'espoir de nous faire revenir 
en arrière, mais pour pouvoir prétexter 
de notre résistance, afin de nous refuser 
plus que jamais tout partage   d'influence 
-en-Egypte:— **? ■■"- 

Décidément, le temps de l'entente cor- 
diale se pusse de plus ep plus. Nous en 
sommes maintenant à la tiédeur, en atten- 
dant le refroidissement complet. 

\ .  -il. ^^^*^^^T?^^^ 

les cercles parlementaires-, se prononce au- 
jourd?bui çônfee l'introàuction 4e tout dé- 
bat révisionniste pendant le cours de la 
prochaine session. Selon elle, le projet sur 
l'organisation municipale' et celui sur les 
associations sont les seuls nécessaires et 
ils suffiront largement à la gloire des amis 
de la liberté qui les élaboreront. 

Ces exhortations prévaudront elles ? La 
chose parait probable, mais ce ne sera pas 
sans de vifs débats qui pourront amener 
phislrttne rupture dans les rangs de la 
majorîtê. 

En attendant,l'on augure du langage tenu 
par l'organede rElysée.que le cabinet s'op- 
posera de toutes ses forces aux projets de 

W+ '    ■   ■-■■•'•,„**'.M ^^^^^^^ 

MORT OU CARDINAL RMMET 

Bordeaux, S 
Le cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, 

est mort dans la matinée. 
Ferdinand-François-Auguste Donnet est né 

Le projet du général Billot pour organi-/ révision, quels qu'ils soient 

Jamais gouvernement ne s'était dé- 
battu dans un dédale d'illégalités, com- 
parable à celui dans lequel se débat le 
cabinet Duclerc. 

tftïef,Mi le ministre de l'intérieur était 
obligé d'avouer au Sénat, qu'un préfet 
n'avait pas le droit d'arrêter le cours de 
la justice.Etimmédiatement on lui citait 
le cas de M. Ilendlé. 

Aujourd'hui,c'est M.la ministre de l'ins- 
truction publique qui émet la prétention 
de se substituer à la loi du 28 mars sur 
l'enseignement primaire.pour en aggra- 
ver lea draconnienes dispositions. 

Nous avons raconté dans ce journal 
qu'un père de famille de Lavaur, petite 
life'dttdêpartéBieflt du Tarn, avait re- 
fisse d'envoyer ses enfants à l'école 
laïque, parce qu on leur avait mis entre 
les -mains le manuel dé Bf. Conxpayré, 
manuel dont les doctrines 
ques et religieuses violent le principe 
fondamental de neutralité, inscrit dans 
la loi du^ 3§ mars. 

- Traduit   pour ce fait   devant la  com- 
mission scolaire, le provenu à été ac 

JA " livre 

Le pouvoirlégislatif réside,tout entier, 
dans le Parlement. S'il vote des lois 
incomplètes ou incompréhensibles, il ne 
vous appartient pas,Monsieurle ministre, 
de compléter l'œuvre du législateur: Vous 
n'êtes pas compétent pour cela, et vous 
êtes suspect de partialité. 

C'est au pouvoir judiciaire à interpré- 
ter la loi. Demandez à la Cour de cassa- 
tion, si la législation du 28 mars a prévu 
le cas, dont nous parlons, et si la com- 
mission scolaire n'a pas commis un excès 
de pouvoir; mais,en aucun cas,il ne vous 
appartient de vous arroger un droit, que 
le principe de la séparation des pou- 

ser militairement les jeunes gens de seiz ' 
à vingt ans,sous la dénomination de « Vo- 
lontaire de la République », a surtout pour 
objet,- assurent les amis du ministre de la 
guerre, d'enlever aux conseils municipaux 
l'initiative qu'ils voulaient prendre à cet 
égard, comme ils l'ont prise pour les ba- 
taillons scolaires. 

commun s'accordent unanimement à vous 
refuser. 

Ces volontaires,par suite, devant relever 
uniquement de l'autorité militaire, le géné- 
ral Billot prévient ainsi une foule de diffi- 
cultés que ne manqueraient pas de soule- 
ver les aunomistes et les intransigeants 
dans le but d'avoir une force armée à leur 
disposition. 

Les tendances du nouveau préfet de la 
Seine, M. Oustry, sont d'ailleurs telles, que 
personne dans le gouvernement ne saurait 
tabler sur sa force de résistance aux re- 
vendications radicales. Il  est donc néces- 

voirs, que la jurisprudence et le sens saire de prendre des mesures en couse - 

Les fantaisies de la commission extra- 
parlementaire des colonies font l'étonne- 
ment de l'extrêmeigauche qui pourtant ne 
s'étonne pas facilement. Cette commission 
est en train de distribuer nos divers éta- 
blissements maritimes entre le ministère 
de la: marine et le futur ministère des co 
lonies. Elle consent à laisser au ministère 
de la marine la Cochinchine, la Guadeloupe 
et le Sénégal, mais c'est tout. Cependant, 
elle lui conserve aussi la défense navale de 
toutes les colonie»,l'administration des sta- 
tions locales, des arsenaux et des magasins. 
En somme, tout ce qui concerne la partie 
matérielle est réservé à l'amiral Jaurégui- 
berry et à ses successeurs. Le nouveau 
ministère entend s'attribuer tout le reste 
avec la direction politique et financière 
bien entendu. Il n'est pas probable que le 
gouvernement adhère à cette organisation 
ou plutôt a cette désorganisation. 

a s. 'siii f i 

C le ministre de s indigner. 
^a vit Immédiatement 

toutes les commissions sco- 
laires une circulaire pour leur rappeler 
qu'elles n'ont pas compétence pour juger 
le» livres classiques. 

Cette circulaire est illégale-   Le de- 
voir des commissions scolaires et de la 
Jlfe^jM^pipë avec les vieux papiers 
hors de service. > 
s Quel est, en effet, le rôle de ces com- 

lçs doivent juger les excuses invo- 
par les pères de famille, pour 

fitimer l'éloignement de leurs fils des 
cours primaires. Elles ont le droit de 
Statuer sur tous les cas d'excuses, sans 
exception; elles ont un pouvoir discré- 

Ire, un pouvoir souverain; l'énu- 
de la loi est pure- ment indi- 

ce,— nullement restrictive. 
>i donc j'invoque, comme excuse, que 

mon fils subit l'influence d'instituteurs 
qui lui inculquent une croyance reli- 
gieuse ou philosophique quelconque, 
soit dans l'enseignement oral, soit par 
HÇs" livres mis dans ses mains, j'ai le 
droit, la loi à la main, de protester, et de 
ip$£r mon fils, de l'école. 

Et pour juger ma conduite, il n'y a 
qu'un seul tribunal' compétent : la com- 
#9 gis !*-••• 

Et si, malgré le principe de la sépara- 
tion des pouvoirs, malgré la loi, malgré 

philosophi- la jurisprudence, malgré le sens com- 
mun, vous vous obstinez — dans un but 
facile à deviner —à substituer votre vo- 
lonté à la volonté du législateur, c'est 
uri devoir impérieux pour tous les pères 
de famille de considérer comme nulle 
votre illégale circulaire; pour toutes les 
Commissions, de n'en point tenir compte. 

PIERRE SALVAT.   . 

reconnu par ses 
ur de M. 

LETTRE DE PARIS 

Paris, 22 décembre 1882. 

La question du Tonkin est à l'ordre du 
jour de la presse anglaise. Sous prétexte 
de conseils bienveillants, nos voisins lais- 
sent parfaitement entrevoir qu'indépen- 
damment des difficultés de l'expédition 
;dont le succès est douteux, nous risquons 
de compromettre nos relations en Europe. 

Il n'est pas difficile de deviner que ces 
insinuations ont pour but de peser sur les 
résolutions de notre gouvernement, au 

s moins pour qu'il réduise l'expédition au 
strict nécessaire. L'opposition britannique 
avait d'abord revêtu la forme diplomatique 
et ce n'est aujourd'hui un mystère pour 
personne, au Palais-Bourbon, que lord 
Lyons dans ses conversations,soit avec M. 
Duclerc, soit avec le président de la Repu, 

tblique, a^ait insisté sur les dangers pour 
■la France d'une pareilleentreprise,dangers, 
ajoutait le diplomate anglais, dont les na- 
tions de l'Europe en relationavecl'extrême 
Orient avaient le drorL^Je se préoccuper, 

^pàrce que l'échec que nous éprouverions 
'réagirait sur leur crédit et leur influence 
dans l'fndo Chine tout entière. 

Un instant, lord Lyon pu croire que 
ses avis seraient écoutés, mais quand M. 

quence. 
On n'aurait jamais cru, n'est-ce pas? que 

le préfet actuel de la Seine ne reculerait 
pas devant la laïcisation des cimetières,qui 
répugnait même à M. Floquet. Eh bien ! 
cette infamie va avoir sa pareille par la 
laïcisation des maisons de secours annexées 
dans chaque arrondissement aux bureaux 
de bienfaisance. 

C'est en 1880 que le conseil municipal 
émit un voeu à cet effet, vœu que, par pa- 
renthèse, ni M. Hérold ni M. Floquet ne 
prirent en considération ; mais M. Oustry 
qui a pour spécialité, parait-il, de compul- 
ser les archives de ses prédécëSèeurs>p6ur 
y découvrir quelque laïcisation oubliée, n'a 
pas hésité à relever le vœu de 1880. Il en a 
saisi hier le conseil de l'assistance publi- 
que, qui s'est prononcé à une voix de ma- 
jorité, 6 voix contre 5, pour la laïcisation 
des maisons de secours. 

La proposition de M. Roque de Filhol. 
membre de l'extrême gauche, pour empê- 
cher qu'un vote sur un article du budget 
ne puisse être détruit par un vote sur l'en- 
semble du chapitre, serait certaine de l'em- 
porter si l'on en croyait les organes radi- 
caux; cependant, comme elle devra obte- 
nir au préalable l'assentiment de la com- 
mission du budget et que d'ailleurs elle 
rompt avec les traditions budgétaires de 
tous les pays soumis au régime parlemen 
taire, il est probable qu'elle ne passera pas 
aussi facilement que l'imaginent MM. Jules 
Roche, Pelletan et tous les libres-penseurs 
de la gauche. 

L'Union républicaine a déjà désarmé au 
sujet de l'évocation de la question de révi- 
sion dans la session de 1883, et je n'ai pas 
besoin d'ajouter que l'Union démocratique 
est du même avis. A défaut de l'extrême 
gauche, avee laquelle il n'y a rien à faire, 
reste la gauche radicale, dont la plupart 
des membres semblent acquis d'avance à la 
proposition Barodet. 

La Paiœ, dans un article que l'on dit 
inspiré,   sinon écrit par M. Hérisson, et f 
qui, en tous cas, est fort commenté dans] 

S'il ÉTAIT MORT. 

Si M. Gambetta était mort, M. Grévy, en 
apprenant la nouvelle, aurait dit à ses inti- 
mes : 

— C'est le plus redoutableennemide mon 
gouvernement qui s'en va.Je lui avais bien 
prédit qu'il mourrait dans la peau d'un fac- 
tieux. 

S'il était mort, M. Brisson, le lendemain, 
en séftftee publique, se«orait levé avec son 
habituelle solennité d'emprunt, et aurait 
prononcé de sa voix la plus caverneuse, 
une oraison fu èbre hérissée d'incorrec- 
tions pruâhommesques,brodànt à peu près, 
sur ce thème-ci : 

c M. Gambetta a été, sous l'Empire, le 
porte-drapeau de la jeune génération libé- 
rale. Il a agité, devant Décembre triom- 
phant, le spectre des revendications ven- 
geresses... Plus tard, il a été l'âme et le 
centre de la résistance à l'invasion prus- 
sienne... Enfin, messieurs, ce sera ^hon- 
neur de sa mémoire de nous avoir tous 
groupés contre les criminelles tentatives 
du 16 Mai. Je propose à la Chambre de 
lever la séance en signe de deuil. »    * 

Et l'on aurait voté cette proposition mal- 
gré l'abstention de la droite et d'une partie 
de l'extrême gauche, les amis de M. de 
Freycinet, les familiers de l'Elysée eux- 
mêmes, ayant jugé impolitique de poursui- 
vre par delà la mort un adversaire désor- 
mais impuissant à leur nuire. Et l'on au- 
rait fait mieux encore. On eût voté sans 
désemparer, sur la proposition d'un mem- 
bre de l'Union républicaine, les funérailles 
aux frais de l'Etat. 

Et il y aurait eu du monde aux obsèques, 
beaucoup de monde, moins pourtant qu'aux 
obsèques de M. Thïers et de Louis Blanc. 

-*• 

à Hou rg- Argent al (Loire), le 16 novembre 179S. 
I: fut ordonné prêtre en 18>9 et débuta dans tes 
or ir s comme vicaire à la GuiUotière; il  passa 
ensuite à ia cure d'Irigny.  dans   le diocèse de 
Xyoa. Dourrane imagination vlTé, d'une pa-  «m œuvre 
rôle facile et originale,  d'une grande activité, 
te jeune prêtre se sentit à l'étroit dans les ntù- 
r.iilles d'an presbytère de campagne   II   quitta 
.-ra paroisse, alla se coasacrer pendant deux ans 
à de   hautes études et* partit 'ensuite pour 
voyager comme prédicateur dans le centre de 
la France et le diocèse de Lyon. 

Ses sermons lui firent une certaine réputa- 
tion ; à Tours, il fut nommé vicaire général 
honoraire ; en 1827, il devint enré de ViUefran- 
cbe, ce qui ne l'empêcha pas de se livrer à ses 
prédications. Son savoir et son éloquence le 
désignaient naturellement pour l'épiscopat. En 
effet, au retour d'un voyage à Rome, il fut 
nommé,en 18S5,coadjuteur del'évêquedeNancy, 
Mgr de Forbin-Janton, qui avait vu, en 1830, Ir 
peuple furieux saccager son palais. Evêque 
coadjuteur, Mgr Donnet fut sacré à Paris, sotis 
:e titre d'évêque de Bosa m partibus. 

Il se lit tellement remarquer dans lîdiocèsede 
Nancy, qu'au mois de novembre de l'année sui- 
vante, il fut élevé à l'arcbsvêcbé de Bordeaux, 
en remplacement du cardinal de Cheverus, mort 
en 1838. C'est là que Mgr Donnet a été fait 
commandeur de la Légion d'honneur en 1851, 
puis cardinal en 1852. 

Enfin, en 1367, le cardinal Donnet a pris l'ini- 
tiative d'une idée que le Saint-Siège semble 
disposé à accueillir : celle de la canonisation de 
Christophe Colomb. Il fut crée en 1866, Grand- 
OfScier de la Légion d'honneur. 

Pendant la guerre de 1870, il écrivit une lettre 
au supérieur du grand séminaire de Bordeaux, 
pour autoriser les élèves qui n'avaient pas con- 
tracté d'engagements irrévocables, a aller «de- 
mander des armes aux chefs qui ont reçu la 
grande et sainte mission de procurer à tout prix 
la délivrance nationale, » 

En 1872, Mgr Donnet prit pour coadjuleur à 
la future succession.Mgr de la Bouillèrie,arche- 
vêqoe de Perga m partibus, qui est Baojft il y a 
quelques mois a peine. Au mois de mars 1875,11 
fut promu Grand-Croix de la Légion d'honneur. 
Après le vote de la loi sur renseignement supé- 
rieur, l'archevêque de Bordeaux songea* fon- 
der une université catholique dans le Sud- 
Ouest et émit l'idée d'en établir une * Poi- 
tiers. 

Durant le dernier carême, le cardinal suivait 
encore les instruction» pastorales de l'abbé 
Sabbé, dans l'église cathédrale de Bordeaux. 

Ct les annonces sont 
au bureau du journal, 

praire, Grande- 
tfilSt  LAFITT 

'Victoire 
*; * 

ic. D» gt «Mcrrt 

esprit de suite a4mirables.il a voulu rame- 
ner à lui les gouvernements de l'Europe, 
et on sait s'il a réussi. Les envoyés plus ou 
moins avoués de M. Gladstone montent 
aujourd'hui les hauts escaliers du Vatican 
avec l'ambassadeur de l'Empire d'Alie- 
magne, avec le graed-duc Constantin 
Nicolaïevitcb, oncle du Czar ^t les di- 
plomates russes, fort étonnés de s'y sou- 
doyer. 

» L'auguste vieillard peat se féliciter de 
AH ****-■*» âtaeJs labeurs il 

conduit  ainsi  à bon port la barque de 
Pif rre, on va le voir.   . 

» Après sa messe qu'il dit de bonne heure, 
Léon XIII donne audience au cardinal Ja- 
çobini, secrétaire d'Etat, ancien nonce à 
Vienne, d'une instruction politique ranj 
dans toutes les chancelleries. Le premief 
ministre est remplacé par le cardinal secréf 
taire des affaires ecclésiastiques et les com 
grégations de cardinaux, qui ont chacun ( 
leur jour fixé. Ces divers conseils preni.ent 
d'ordinaire toute la matinée jusqu'à une 
heure après-midi. 

» Le dîner du Pape ! Un potage, un plat 
de viande et du fromage : quelques minu- 
tes à peine. 

» Pendant sa promenade de l'après-midi, 
qu'il fait le plus souvent en voiture, il lit 
en général les rapports des évoques — tout 
lui passe par les mains — et les dépêches 
des Nonciatures, surtout les nouvelles de 
Belgique. Ce petit royaume, qui a rompu 
ses relations diplomatiques avec le Saint- 
Siège, lui tient perticulièrement au cœur. 
C'est là qu'il a été nonce, de 1843 à 1846, et 
qu'il a étudié de près un grand politique.le 
roi Léopold I«.r. Vers quatre heures, il don- 
ne ses audiences publiques ou privées. Les 
heures de la soirée sont surtout consacrées 
aux réceptions des évêques. 

•Cette longue journée finie,Léon XIII re- 
trouve enfin sa solitude ef son cabinet.C'est 
alors qu'il peut travailler. 

LA JOURNÉE OU PAPE 

Le Figaro publie l'intéressant article 
suivant : 

« Aujourd'hui, samedi, Léon XIII célè- 
bre le cinquantième anniversaire de son 
ordination sacerdotale. Ce sera moins une 
fête qu'un souvenir pieux auquel s'asso- \ difficulté 
ciera l'innombrable milice de l'Eglise uni- 
verselle, depuis le cardinal jusqu'au mis- 
sionnaire aventuré au milieu de quelque 
peuplade perdue dans les lointains océans. 
Il n'y a plus de fêtes pour le Vatican. Léon 
XIII ne descendra pas ce matin à Saint- 
Pierre célébrer son jubilé comme son pré 
décesseur le fit en 1869, acclamé par les 
Romains et les paysans accourus de tous 
les environs de la Ville. Héritier d'une des 
situations les plus difficiles que le Saint- 
Siège ait vues, Léon XIII met en pratique 

> Grand, maigre, sec, la face longue, 
pâle et ridée, Léon XIII est d'une santé 
très délicate, qu'il ménage fort peu. Son 
austérité est extrême. Le souverain spiri- 
tuel de plus de ^00 millions de catholiques 
ne dépense pas cent francs par mois pour 
sa table.Très développé chez lui,lesystème 
nerveux lui permet seul de résister à la 
fatigue de ses vastes préoccupations et de 
ses travaux! Parfois, on le voit abattu, 
comme épuisé' Un contentement, une 
bonne nouvelle, une joie, apportés par le 
télégraphe, lui redonnent la vie. Guéri su- 
bitement, il reprend son lourd fardeau et 
se remet avec vaillance à l'œuvre de ré- 
conciliation, d'apaisement, à laquelle il 
s'est voué. '" 

» 11 est toujours grave, solennel : tou- 
jours Pape. Les Italiens peignent ses 
dehors du mot cérémonieux. La gravité 
est inhérente à sa nature. 

le conseil qu'une princesse italienne donna 'tée 

contemporains l'ont connu ainsi,dès 
sa jeunesse. Il ne se livre jamais, rit avec 

On le croirait sévère, mais il 
tempère la solennité de son abord par la 
patiente attention avec laquelle il écoute, 
sans léjî interrompre, ceux qui lui parlent. 
Sejs audiences sont bien moins nombreuses 
que celles de Pie IX, mais, pour cette rai- 
son, lui demandent plus de temps. [Il n'a 
pas les côtes brillants lie soja prédécesseur, 
l'aisance admJUTable eus lareprésentatioa, 
la belle mipaèur qui persiste en dépit des 
vicissitudes étonnantes de son pontifical, 
ni Hmprovisajnon hardie, spirituelle, émail 

d'une voix res- 

jadis au roi de France : « Maintenant, mon 
fils, il faut coudre. » Le Pape recoud de- 
puis cinq années, avec une patience et un 

extrême vieillesse. 
la même lenteur 

de Paris. Si le Pape et le 
cardinal n'ont pas reçu les dons de l'ora- 

FEUILLETON DU 24   DÉCEMBRE 1882 

'rr~—   -n - 

? 
Edme-Marie-Ferdinand^ Renaud de Mat i- tune laissée   par ses   parents; Un million, 

»»  CONTRE   TQW2 

SECONDE PARTIE 

façoa,  ajouta la marquise; 
ÔëTétoile ne se   lèvera é»ns 

•mpaprnée d'un satellite. 
temps. Vous aurez traîné 

M. le maire. Je cour» chez 
i», pour que M. de 

de la soirée de prasen- 
assade. ni  aucun célibataire 
m dehors de   Renaud. Nous 

nous nous passerons Mlle 
avec le   mot   d'ordre : la 
•a une  double  bonne ac- 
te   bonheur de  Renaud, 
capable de faire celui do. 

ïs^Wtral:San? «**t« ^>nvrctH>;>. 
1er <F* cet*. •"(. 

Jocs »   les 
«*%£■"'■ la taçom- 

mère de 

fny, marquis de la Boissière, grand jeune 
omme blond, élégant et beau, un des des- 

sus de panier duhigh-life,étaii debout devant 
la cheminée du Jockey-Club, fort peu inté- 
ressépàr fes péripéties d'une partie de Dési- 
gne, engagée à quelques pas de lui ; son 
esprit était ailleurs. Il suivait son oncle, le 
baron d'Armeuil, et les progrès de sa nou- 
velle à sensation.Le lendemain, « tout Pa 
ris » le saurait épris d'une ravissante in- 
connue, qui, elle, l'apprendrait sûrement le 
surlendemain. Ainsi, avant d'être présenté, 
il aurait déjà fait un gentil bout de chemin 
dans la jolie tête de Mlle de Rosentbal. Il 
se répétait avec complaisance ce nom de 
six millions de dot, ce nom que son oncle 
cherchait. L'avait-H avalé son « canard • à 
la passion foudroyante ' avalé, l'air ému. 
Ces vieux jeunes conservaient desreliquats 
d'innocence < épatants > pour les jeunes! 
vieux comme Renaud.- Quant à l'usurier 
qui le mangeait, c'était décidément an bra- 
ve homme dans l'espèce, 

' Aussitôt que l'arrivée du riche duc au- 
trichien avait été signalée dans le monde 
de l'argent, le père Mathieu, renseigne' 
ments pris, avait pensé, à son client pour 
enlever,' haut la main, les millions de la 
demoiselle. Moyennant cette conquête, il 
refaisait Une virginité a ses cinquante mille 
Ifvfesde rente pour la signature ducontrat 
Cette "Wîlhelminè de Rosenthal était vrai- 
ment d'une beauté idéale. A sa vue, Re- 
naud avait s an ti tressaillir le coin de son 
cœur réservé à l'hyménée. Il était certain 
d'être amoureux d# cette séduisante créa- 
ture au moins deux ans. p«*ut-être tro^s .. 
une jolie parikidc tfiais;r. Apr^s, rir>"! co-' 
fect, plein d'amabilité, mais ue p£>u.vaiiî. 
enfin vivre comme un our.s. 

-v^Tei'étalt l'homme, ni mieux ni pire, 
haute gomme dans lea tons doux. Depuis 
sa majorité?-époque à laquelle il avait reçu 
de son oncle et tuteur la  moitié de la for 

Renaud de la Boissière n'avait eu qu'un 
but : s'amuser avec le plus de tenue possi- 
ble, pour se ménager agréable, dans son 
monde, ce qu'il appelait le-<mart d'heure de 
Rabelais : le' mariage. Cette'dette payée à 
la société et au nom de ses ancêtres, il es 
timait qu'il aurait assez mérité de la patrie 
et pourrait retourner sans remords a ses 
petites distractions. U se promettait, par 
exemple, d'agir en sorte que jamais aucun 
bruit fâcheux n'arrivât jusqu'à sa femme. 
H voulait qu'elle'fût heureuse, trèshêu- 

jreuse ! Il ëtait un si bon garçon ! 
II 

Les premières voitures arrivaient à l'am- 
bassade d'Autriche, pour cette soirée^ triée 
sur le volet, qu'avait demandée la duchesse 
de Lauraguais à la requête uu baron d'Ar- 
meuil et de ses amis. C'est si. amusant de 
marier les autres ! L'ambassadrice, bonne 
et charmante femme, y allait de tout son 
cœur, trouvant Renaud de la Boissière ac- 
compli de physique et de façons, et n'ayant 

Irecueilli sur son compte que ces' quelques 
l« vétilles » sans lesquelles, assuraient ces 
dames, un homme fait un peu sourire. 

Entre les flots de soie et de dentelles de 
la comtesse d'Orlandes et de la vicomtesse 

ide Verrières émergeait le baron d'Armeui*, 
enthousiasmé de son neveu,qui était à mer* 
veille en < consumé*. Isolé dans un coin, 
le beau Renaud, les yeux-attachés à la 
porte, l'air nerveux, s'était procuré pour 
ce soir-là une pâleur éloquente, révéian 
les progrès de l'incendie. ■ 

— Est-il asserempoign*- 1 murmurait le 
bai'ou. Qui auraii ■oru qu'un parmi i«soi- 
cia.nl I... Moi., je suis ravi, 'rai«uai, o*H»j 
pulsations de pius à ia minutu, .. 

Savez-vous, dit Me de Verrières^ 
-qu'il nous a tout juste saluées à notre ar- 
rivée, cet ingrat f   •      ■   .'.    .. 

— Oui.  oui, il est dans la note. Elle  et 
3-<F t     v'i-.f.   -f, .   ;;• 

C'est n 
moi, les autres, des atomes inconnus, 
admirable I 

— U est certain que l'amour est le chef- 
d'œuvre du bon Dieu, fit la vicomtesse,qui 
en savait quelque chose. 

— Mais que de caricaturistes ! soupira 
Mme d?Orlandes.    ■        < 

— Voilà, on les annonce, dit la marquise 
de la Fruiaye. 

Le duc de Rosenthal et sa fille entrèrent. 
Le duc, les cheveux tout blancs, la tail- 

le voûtée, le visage amaigri- et empreint 
(d'une tristesse qui rendait plus frappante 
sa «grande mille hautaine.Mlle Mina, encore 
vouée d'une mélancolie, sous'laquelle on 
sentait que sa radieuse jeunesse allait 
bientôt recommencer:à sourire. 

Envelopùéedans les floconnements vapo- 
reux d'une robe de gazé blanche à peiné 
décolletée, des muguets des bois tremblant 
à son corsage et couronnant sa tête blonde, 
sans un bijou, Mlle dé Rosenthal, avec sa 
chaste et exquise -beauté, marquée de la 
flère aristocratie de sa race, ressemblait 'â 
cm lis royal.' Lorsque, au liras «e son JJèrw; 
el è trafvfeia lel salon * béurT' venir sstuer 
ramîAsshdvtee. il se dégàj&a d'ette ^e'-hé 
sais auelle douce splenuéurt Des*veix mur- 
muraient : « Idéalement jolie 1 l'incarna- 
tion delà suavité... du satin blanc vivant.» 

— C'est un succôs*«e"nerre-fine,; dît la 
brune marquise de la Frulaye, résumant 
l'impression générale. 

— Eh bien ! l'oncle ? ajouta-t-eïle. ' 
— Je cherche méa mot. Un chérubin ar- 

moirié en clair rayon de lune, qui me 
donne envie de me mettre à genoux pour 
faire ma prière. Je n'aurais jamais supposé 
Renaud (Stable =*';ip;nv»c;eru::ii sti'opU^le 
poésie lyrityajsw ni 

— PofcsserttR&V! ':■'■ ";;,v >■>!.-«:   lPe$-SftV;0<i- 

les beaux bras! le joli cou 1 et quelle taille! 
Ce serait vraiment dommage de ne leur 
faire que sa prière... 

— Crést tort l'avis de Renaud. Regardez, 
une extase* 

Le marquis s'approcha. 
— Délicieuse ! Vest-ee pas mon oncle T 
— Ah (tu nous reconnais... Oui, absolu- 

ment délicieuse ! j'en suis presque enrayé, 
je crains de rades comp^^ttonsv^ ■ 

Renaud se pencha vers le baron et mur- 
mura: 

— Vous n'ignorez pas qu'eUe sait que je 
l'aime, ou du moins elle sait qu'un âeune 
homme qu'elle rencontrera ici cesov ej»> 
folllement épris d'elle. C'est *£me de Lau- 
ragais qui a préparé ainsi la voie. « Si eUe 
vous devina, a ajouté rambasaadrioe, ce 
sera un signe, et il n'y aura plus qu'à se 
laisser porter. > Maintenant, allons nous 
faire présenter au duc 

Mina s'est assise à côté de la duchesse 4e 
Lauragais, oppressée d'une délicieuse émo- 
tion. Celui qui l'aime est la... celui dont 
depuis un mois elle occupe toutes les peu- 

— Le beau jeune 
vieux ! " - 
'«frg 

tombé 

-CesthMfpe 
— Vrai! «ht o 

-m-:-*-. 
avec ce petit 

s'égare à droite, et 
yeux de Mina. Elle 

ce fût lui... 
sorcière.. 

■   - 

paix à ce souvenir qui dort dans'son linceul 
rose*.: C'était tr^p-tôfe/^ena^nSrtWlTpas 
compris,   , 

Une petite fibre se brise silencieusement 
au fond de ce césar novice, adieu -Ta/ 
voici le jour. De ses grands y*>ux 
dont son émoi fait battre les. pau 
soyeuses, Mina suit ces hommes qu^ l'arii- 
Ibassadriee présenté à sdtt^pW* *C?iui ci 
est trop» mûr, ce jeune est déjà cla\uve,eot 
autre est tnop.« gros... iSa-a mjii^jiï»-^graBd 

~iliva 

de Verrières 
.   sourient: 
i crainte à pré- 

i la Boissière, 
Rdsenthal.tan 

Renaud formu 

toute rose, et sa- 
avec sa grâce 

pour eux un 
>mme ils vont 

qui  en- 
resté en 

exami 

_ bien porté 
«Vàttteurs, il fautme 

5m:nc:o. mais lœil'vague.*. 
reuse, a ce qu ii îuo seiublc, oit  le comte h   — Patience Kdit lu di 
d'a«andea>, — Bien» ™lni là» s'n n'è 

— Attendez,, je corarnen>.Tr>à entrevoir i   — Pas mal encore ce 
soas ces flottements dy^^^'.v^araibleu ! Isade, mais les vilains pïëds 

- 

4>^^W*ape*^^^       ï 

««J7. r»j>'' 
d'ambas 

aJtTfM^* 
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